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De l'attentat Commis fur la Perfonne du Roi le 3 Novombre 1771. 


"i 


9 D |e tous les évenemens dans les quels la Providence femble avoir pris 
«Go plaifir à confondre la prudence humaine par les voyes toûjours incom- 
préhenfibles de fa fägefle, il n’en eft aucun dont la mémoire nous ait été trang 
mife, qui nous découvre d'une façon avffi fenfible & auffi étonnante la pro- 
fondeur de fes vuës,. la multitude inepuifable de les reffources. & la vanité 
desentreprifes des hommes, que celui dont nous venons d'étre les temoins. 
Dimanche 3 Novembre entre 9 & 10' heures du foir. le Roi revenoit de 
chez leGrandChancellierdeLithuaniePrinceCzartoryfki, qui étoit indifpofé; Sa 
fuite qui eft toújours peu nombreufe, l’étoit encore moins-ce foir-la, les Cham- 
bellans avoient été Congédies & les houlansrenvoyés; le Caroffe du Roi n'étoit 
précédé que par deux hommes å cheval’ portants des flambeaux, fuivis de quel- 
ques Officiers d'ordonnance, de deux Gentils-hommes & d’un Sous-Ecuyer, 
Le Roi avoit à fes côtés fon Aide de Camp; deux pages étoient aux deux por- 
tieres, deux hayduques y. & deux. valets: depied: derriere le Caroffe: la nuit 
étoit tres. obícure.- - 
À peine le Roi étoit-il å 200 pas de Phötel du Grand Chancelier, & par- 
venuientre ceux de PEvéque de Cracovie & du feu Grand Général de la Cou- 
ronne, que ceux qui précédoient furent féparés du Carofíe par plulieurs hom- 
mes å cheval, qu'ils prirent pour une patrouille Rufle, parce qu'effeétivement 
ils affeToient de parler Ruffe, en croifant les gens du cortége; le Sous-Ecuyer 
les avertit même, qu'ils euffent à s'éloigner ,. dès que ces premiers eurent 
tourné le Carole en allez grand nombre pour Penvelopper, une feconde trou~ 
pe partie à toute bride de Vextremité de la ruë, où elle s’etoit tenue en em- 
bufcade,. fondit avec impetuofite fur les premiers chevaux. Un d'eux appuiant 
le piftolet fur la poitrine du Poftillon, le forca de les arrêter, tandis que d’au- 
tres tirerent fur le Cocher, auffitot tous fe precipitant en foule aux portiéres, 
firent feu fur ce qui fe prefenta; un des hayduques, qui les defendoit tomba 
percé de part en part de deux bales, l’autre fut abbattu d’un coup de fabre fur 
la téte, un des- pages fut démonté & fon cheval pris, le cheval du Sous-E- 
cuyer  & celui d'un des Gentils-hommes s’abbatirent bleffés de Coups de pi- 
ftolet, le Caroffe fut percé, les bales fiffloient de tous cotés’, la main du Tout 
puiffant les écartoit de la perfonne facrée du Roi, plufieurs pafferent dans (a 
peliffe fans le taucher; il avoft lui même ouvert la portiere; pendant que fon 
Aide de Camp defcendoit d'un cote, il étoit forti par l’autre dans l'intention de 
fe dérober dans les ténébres å la fureur de fes affaffins, mais auflitöt on le 
faifit par les cheveux, en lui difant avec des juremens horribles: ,, Nous te te- 
…nons enfin, ton heure eft venue ,, dans Pinftant il fut defarmé, Pun d'eux 
lui tira un Coup de piftolet de fi près, que le Roi fentit la chaleur du feu; um 
autre lui dechargea un coup de fabre fur le derriere de la tête, qui penetra juf- 
qu'à Pos & fit une large bléffure, le coup ayant porte fur la tête nug; la 


‘fureur avec la quelle chaqu'un cherchoit à lui porter fon coup fervit le Roi 
A en nii- 


‚en nuifant à leur deffein, ils en furent moins furs, & moins dangereux; enfin 

ces malheureux le faififfant au collet de droite & de gauche le prefferent entre 
leurs chevaux, qu’ils commencerent à poufler ätoute bride, le trainant aini 
å pied au milieu d’eux jufqu’au détour de la rué vis å vis du Palais où Palem- 
blent les differentes Commiffions de la Republique à 500 pas de l'endroit, ob 
ils Pavoient enlevé. 

Cependant le Sous-Aide de Camp & les officiers d'ordonnance qui dès le 
commencement de l'attaque avoient été coupés du refte du cortége avoient 
dejà porté l’allarme au Chateau dont la Garde avoit couru, où le Roi avoit 
été attaqué. Le coup avoit été fi brufque, Pattaque fi vive, & le feu fi violent, 
que tout ce qui n’avolt pas été blefle, étoit démonté ou diffipé, on ne trouva 
que le chapeau du Roi teint de fang & fa bourfe å cheveux; perfonne ne pou- 
voit donner de fes Nouvelles: ce qu’on put recueillir c’eft qu'il avoit difparu 
avec fes affaffins; Ceux qui eroient accourus furent glacés d’effroi en. voyant 
le fang dont fon chapeau étoit couvert; On n'ofa préfque plus fe flatter, qu'il 
fut encore en vie entre les mains de fes affaffins; la nuit augmentoit le trouble 
&la confulion, il falloit des ordres, tandis qu’on couroit.les. demander, les 
tems s'ecouloit, la fraieur & Je faififíement gagnoient tous les cœurs & les 
affaffins s'eloignoient avecdeur proye. 

Ceux qui avott,commis cet attentat horrible étaient au nombre de 40: 
ils gagnerent bientôt affés d'avance, pour ne plus craindre d’etre joints par la 
Garde à pied fortie du Chateau; voyant que le Roi epuife par le trajet qu’ils 
lui avoient fait faire à pied, trainé au milieu de leurs chevaux perdoit la re» 
fpiration & étoithors d’etat de les fnivre plus long tems de la forte, ils pri- 
rent le parti dele faire monter fur un de leurs chevaux en fimples bas & fans 
chapeau; ils redoublerent alors de vitefle, jufqu'a ce que parvenus au folfé 
qui entoure la Ville, ils Pobligerent de le franchir; deux fois fon cheval s’ab- 
battit fous lui & à la feconde chute fe calfa une jambe, on le fit monter fur 
un autre, après lavoir tiré å grande peine, des bolies dans les quelles il étoit 
enfoncé fous le premier. Dans une de ces chutes il perdit fa fourure. 

Le fofié franchi, fes affaflins fe jetterent fur lui, lui enleverent tout ce 
qu’il avoit, après avoir dechiré fa véfte pour arracher la croix en brillants de 
Pordre de Paigle noir, ne lui laiffant que fon mouchoir qu’il leur demanda & 
fes tablettes qui echapperent à leur rapacité. y 

Il paroit qu'une partie des affaffins fe croyant aflurés de leur proye, après 
avoir mis le fofle entre eux & la Ville, fe feparérent pour fe rendre plus fure- 
ment À leur rendez vous, ou pour porter à ceux qui les avoit armés la nou- 
velle de la reuflite de leur entreprife hörrible & geur en donner une affurance 
pofitive, en leur montrent l’ordre de PAigle noir arraché au Roi par un de 
leurs Chefs ‘car de 40. qui l’avoient attaque, il n'en refta plus que 7. auprès 
de lui, après qu’on eut franchi le fofle. 

La nuit étoit fi obfcure qu'à peine s'entre yoyoient-ils, ils ne tenoient 
aucune route certaine. errant au hazard & cherchant le chemin, ils Sen- 
foncerent dans les marais: une partie avangoit, en fondant le terrein, les che- 
vaux s'embourboient à chaque inftant. le Roi.ctoit forcé à marcher cpmme 
eux & après avoir erré dans un terrein fi fangeux, qu'il y laiffa un dé fes fou- 
liers, ils Je contraignirent å les fuivre un pied chauffé & Pautre nud, Ye 
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qui véille fur les jours des Rois, avoit jetté un:voile d'aveuglement fur leg 
yeux de fes affaflins, qui les faifoit tourner & revenir fur leurs pas, tantôt 
à pied, tantôt à cheval, felon le plus ou le moins de difficulté qu'ils rencon« 
troient, tenant cependant le Roi par chaque main & trainant fou cheval par 
la bride, de forte qu’il fe trouvait courbé fur le devant de Sa elle qui étoit 
tres élevée: & le bleffoit, ayant les eiriers trop courts de moitié, Souffrant 
horriblement dans cette fituation auffi genante que difficile, il leur dit enfins 
» Si vous voulez que je vous fuive, ne me tourmentez pas, donnez moi un 
s autre cheval å une botte. ,, Ils confentirent à lui donner l’un & autres 
parcequee le Roi s'appergevant qu'ils ne favoient où ils alloient & qu'ils pre: 
noient le chemin d'un village appellé Burakow, leur avoit dit: ,, N'allez pas 
» de ce côté, il y a des Ruffes ,, cet avertiflement qui parut les radoucrir, 
leur fit croire qu'il ne cherchoit pas à leur echapper, en confequence ils tour= 
nerent vers Bielany, après avoir traverfé des terreins prefqu'impraticables, 
& avec des peines infinies, ils gagnerent le bois de ce nom: depuis le mo» 
ment, qu'ils eurent paffé le foflé qui entoure la Ville, le Roi ne cefía de les 
entendre demander å leur chef, s’il étoit enfin tems de le måffacrer & ces 
demandes avoient redoublé à prôportion des difficultés qu’ils ayoient rencon- 
tré å s’eloigner.. ‘ 

Dans ces moments de crife le Roi conferva une tranquillité d'ame fupé- 
rieure au danger qu’il couroit & qui le foutinrent dans des Circonftances bien 
propfes à porter le trouble dans les cœurs les plus férmes & les plus réfolus, 
c'eft cette refolution qu'il avoit prife dès le premier moment de fon enléve- 
ment qui luidonna les forces pour fuivre fes affaffins dans une Cuurfe aufi 
longue que pénible:& effraiante. ; 

Cependant Vallarme redoubloit å Varfovie, chaque Circonftance qu'on y 
apprenoit,. augmentoit le trouble &leffroï: les troupes aflemblees dans leurs 
différens quartiers attendoient l’ordre de fe porter où l’on le jugeroit à prôpos, 
on vouloit courir où. l’on erøyoit le danger & on trembloit d'y porter un-fe- 
cours fünefte; le peril etoit egal-å pourfuivre les-affaffins & à ne les pourfuivre 
pas, fi on les atteignoit, l'obfcurité pouvoit favorifcr la confommation de leur 
crime & les ténèbres facilitoient encore leur fuite; fi Pon differoit jufqu'au 
jour, on leur laifloitje terms de s'eloigner; enfin de quelque cóté.qu'on fetour- 
na, la perte du Roi paroiflbft inévitable. Lestriftes & cruelles refléxions 
qu'oceafionnoit cet état de perplexité & d’irrefolution, augmentoient la cons 
fternation & le defordre en même tems qu’elles jettoient Peffroidans les coeurs。 

Plufieurs de principaux Seigneurs qui avoient appris l’enlévement du 
Roi étoient fortis-à cheval; für les indices qu’on avoit pm prendre des lieux 
par les quels avoient paffe les aflaflins, ils fuivirent leurs traces. jufqu’au fofle 
qu'ils avoient franchi; on y trouva la peliffe du Roi enfanglanté&, percée de 
bales & de Coups de fabre. Cette vuë les faifit d'horreur & ft paffer de la 
confternation au plus jufte defefpoir, perfonne n'eut plus la force de fe flatter, 
que le plus affreux des crimes Davoit pas été confommé. 

Tandis que la defolation étoit générale, qu’un morne filence regnoit 
dans le chateau, qu’on appréhendoit également, apr&s:cette nouvelle de s'in- 
terroger, ou.de ne s'interroger pas-& qu’on ne voyoit de toutes parts, que 
l'image de la douleur & du défefpoir, les alaíllas du Roi, Pe dang 
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le bois de Bielany, ‘ils y avoient fait peu de chemin lorfqu'ils furent arretes ~ 


tout à coup par l'appel d'une Vedette Ruffe, ils fe crurent trahis; tinrent cons 
feil entreux & en le finiflant, quatre s’eloignerent-avec précipitation, les 
trois qui refterent avec le Roi, continuèrent å le forcer de marcher avec eux; 
il n’y avoit pas un quart d'heure, qu’on avoit-entenda le premier appel de la 
vedette Ruffe, qu'un fecond les effraïa; deux s’enfoncerent dans le bois, laif- 
fant le Roi feul avec celui qui paroiffoit le Chef, l’un-& l’autre à pied; le Roi 
épuifé par tout ce qu’il avait fouffrir depuis trois heures eu à luiditenfin: „Si 
s, vous voulez m'emmener vivant, fouffrez au moins que je merepôfe-un in- 
y fant, mais celui-ci, le menaçant de fon fabre qu'il tenoit nud, le contrais 
gnit de pourfulvre & lui dit qu’ils trouveroient une voiture au dela du bois. 
En marchantitofijours avec peine, ils parvinrent jufqu'au Couvent de Bielany 
à une dicus de Varfovie. - Arrives près de la Porte de ce Couvent, l’aflatfin 
parutroccupd de quelque chofe de ferieux, il fut comme abforbé dans fes res 
flexions pendant quelques momens, puis Jes interrompant tout à coup il 
sectia vivement: ji Vous etes pourtant mon Roi!,, Oui, lui repondit Sa Majetté, 
& même un bon Roi, qui ne vous veut point de mal; cependant ils continue- 
rent å marcher, mais le Roi s'appergut, que fon Conduéteur étoit fi trouble, 
qu'il ne reconnoiffoit plus le chemin, il lui dit: ,, Je vois que vous ignorez 
5 fe chemin, & que vous ne favés plns de quel cóté tourner, laiffez moi entrer 
» dans ve Couvent & fauvez vous. „ Non reprit-il, j'ai prété ferment &ils 
marchefent encore fans tenir aucune route certaine, ‘Le Roi profitant de fa 
réponfe, en prit occafion de lui montrer qu'aucun ferment n’avoit pu le de- 
lier de celui de la fidelité qu’il devoit å fon légitime fouverain; ‘autant que 
le chemin lui en foursniffoit le moyen, il-chercha å faire tomber la converlu- 
tion far le même {ujet, jufqu’à ce qu’ils fe trouverent à peu de diftance de Ma- 
rimont Maifon appartenante ala Cour de Saxe, eloignee feulement de Varfo- 
vie d’une demie-liene. En quoi on ne peut méconnoître la main du tout puil- 
fant, qui rapprochoît infanfiblement le Roi de la Ville, tandis que fon affaffin 
croyoit Ven éloigner & le-conduire à fes meurtriers; -cependant foit qu'il 
erat, qu’il rencontreroít plus facilement dans ces lieux quelquesuns des fiens, 
car le Roi obferva qu’il jettoit les yeux detont côtés, foit qu'il eut déjà d’au- 
tres idées, il marqua une efpéce de fatisfaction quand il fewit dans cet endroit. 

LeRol épuifé, accablé de laffieude & mon lane avec peine, ayant un 
foulier ¿un pied’& une botte groffiere à l’autre, demanda à fon Condutteur 
de le laiffer répofer un inftant, pour réprendre fes forces, il y confentit: le Roi 
s’aflit fur l'herbe & s'appercevant de l'afcendant que fa douceur lui donnoit 
fur lui, il reprit ce qu'il avoit commence à lui dire für la nature de fon fer- 
ment, il lui en expofa toute l'horreur , lui en démontra la nullité; cet hom- 
me comment á preter attention ; le Roi qui poffede l'éloquence du fentiment 
au fuprémeidégre, cette éloquence quitouche & ement les Cœurs, n'eut plus 
grande peine convaincre un homme, que l’énarmité de fon crime commen- 
goit deffraïer, qui n'en voyott peut-ttreipius que le danger, ou bien plutótdont 
Dieu avoit defi towthé le cæur, cet homme frappédit: Mais {tje vous méneaVar- 
fovieon me prendra & jeferai perdu; vette réflexion le replongeoït dans'le dou 


te, &ilhefitoit encore. ,, It ne vous y ferafaitaucun mal, réprit le Roi, mais 
frvaus tie croyés pas å ma promefle, fauvez vous; pendant quil'en eft-enpone- 
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tems & fi on me rencontre, de quelque côté que vous fuiyez, Pindiquerai 
une toute autre route, que celle que voufarez prifeven effet.,, A peine le 
Roi finifloit -il ces:dernieres paroles, que-celui-ci tombant å fes pieds, les 
baifa reconnut fon Crime, ren demanda pardon, fe remit å fa génerofité & 
de fon affaflin devint tout à coup fon liberateur. Le Roi lui donna fa pa- 
role Royale qu'il ne lui-feroit fait aucun mal, Mais il crut, -qu’il ‘étoit 
» de la prudence de fe rapprochez de la ville, heureufement un moulin étoit à 
peu de dittance, 1e Conduéteur y frappa d’abord, ‘mais inutilemert tout y 
dormoit, il caffa un carreau de la fenêtre, en demandant afile pour un Seigneur 
qui avoit été depouillé par desBrigands ; pendant plus d'une demie-heure il 
ne cefla de prefler qu’on leur ouvrit, mais toûjours inutilement, la fraieur les 
faifoit prendrereux:mêmes pour des brigands. Enfin le Rois étarit approche, 
parla åltravers le carreau caffé aux-gens du moulin, il leur dit: fi mous étions 
mal-intentionnés il nous:feroit auflı facile de brifer le refterde la fenétre, qu'il 
nous På été d'en cafleruncarreau, ouvrez done & ne craignez rien. Le ton, 
avec lequel le Rot parla fitimpreffion fur ceux'quil'écoutoient, on ouvrit enfin, 
auffitöt il écrivit avec le crayon des tablettes qui lui etoient reftdes au Général 
CocceitCommandant des Gardes à pied de la Couronne le billet fuivant: ,, Par 
ss uneefpece de miracle je fuis fauvé des mains des affaffins, je fuis ici au petit 
p moulin de Marimont, venez auplutöt me tirer d'ici, je fuis bleffé, mais pas 
s» fort.,, LeRoi todjours pris par les gens du moulin pour unSeigneur échap- 
på des mains des brigands, eut beaucoup de peine å les déterminer å faire por- 
ter fon billet, cependant fon conduéteur voulut lui rendre ee qu’il lui avoit 
enlevé, lorfqu'on Pavoitdepouillé. le Roi dui laiffa le tout å Pexceptión du 
Cordon de I’ Aigle blanc. > 

Lerfque le Porteur du billet du Roi arriva chez le Général Cocceii, Pexcés 
de la joye fut ¿gal au defefpoir qu’elle baniffoit, la nouvelle qui s’en repandit 
fut auffitôt portee å la Ville. “Le Général Cocceii fuivi d'un Détachement, fut 
dans un inftant å la porte du-moulin; ‘au premier bruit, le Conduéteur du Roi 
le fabre å la main courut å la porte qu'il ouvrit dès qu'il eut reconnu ceux qui 
arrivoient. LeRoi ¢toit afloupi fur un mechant grabat couvert d'un mauvais 
fnanteau du meuniér gu'on lut avoit donné pour Je réchauffer. Le premier 
mouvement du Generaklocceiifut de fe précipiter aux'pieds du Roijen l'appel: 
lant fon Roi baignant fes mains de fes larmes; le meunier, la meuniere, leurs 
enfans faifis d’etonnement tombent à fes génoux, leur expreffion ‘elt celle 
de la furprife, de la joye, du faifillement; ils font aux'pieds du Roi & croyent 
que c’eft un fonge, leurs'regards avides parcourent toute fa perfonne, ils ne 
peuvent fe perfuaderiqu’en donnant retraite à un Seigneur dépouillé par des 
brigands, ce Seigneur eft leur Roi qu’ils ont fait attendre près d'une heure 
å leur porte-& qu'ils ont enfin le bonheur avoir ‘recueilli danéffleur chau- 
miere; "le Roi les raflure & les réleve avec bonté, ‘Sa premiere demande au 
General Cocceii, eit fi aucun des fiens ma été la viétime de fes aflaflins, ilap- 
prend qu'un de fes hayduques a été tué “Sx l’autre d'angereufement も leffe Se 
cette nouvelle empoifonne la joye quereffent fon Cœurattendri par une Scene 
auffi touchante que celle qui le ‘pañle fous fes yeux, Enfin le Roi étant monté 
dans ta voiture du Général Cocceil prit avec lui le chemin de Varlovie. 
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Au premier bruit qui fe répandit de fon retour, chaqu'un s'imagina qu’on 
vouloit tromper la douleur publique par une nouvelle auffi inattendué; plus 
on defiroit qu’elle fut vraye & plus on craignoit qu’elle ne fut qu’un ftra» 
tageme momentané pour fufpendre le dcfefpoir. général; dans ces mouve= 
mens meles de crainte & d'efperance, tous fe portoient en foule vers les lieux, 
par les quels on difoit que le Roi arrivoit;. les rués éclairées par une prodi» 


. gieufe quantité de flambeaux étoient dejà remplies des perfonnes de la pre- 


miere diftinétion, qui dès le commencement de cette nuit funefte étoient 
montées ächeval & des celles qui, apprenant le miracle que la Providence 
venoit d'operer en fweur du meilleur des Rois, couroient s’en affurer par 
elles-mêmes. | 

Vers le 5 heures du matin,on appergut le Detachement qui ramenoit le 
Roi, à cette vuë, mille cris de joye portés jufques aux nués furent les pre- 
miers interpretes de l’allégrefle publique & dès que Pon fut affuré qu'il étoit 
enfin rendu aux vœux de fes fidelles fujéts, Pair retentit de toutes parts de 

Vive le Roi qui l’accompagnerent jufqu'au Chateau, au milieu de fes Gardes, 
de fa maifon & d'une multitude. infinie de perfonnes de tout rang, de toute 
condition, qu'un évenement auffi heureux. avoit rafemblées en un moment 
au tour de fa voiture. | 

Le Roi, en entrant dans la Cour du Chateau, la trouva remplie deSeigneurs 
& des Dames de la premiere diftinétion, toutes dans un defordre qui était 
la marque honorable de la douleur à la quelle elles s’étoient livrées depuis 
le moment, ou l’on avoit eu à craindre pour les jours du Roi. 

Sa Maiefté defcendit de voiture au milieu des temoignages finceres & écla- 
tans de Paffeétion la plus pure. Tous fe preffoient, tous vouloient s’affurer 
par leurs propres yeux de leur bonheur, chaqu'un s’emprefloit d'en approcher, 
de la toucher, de baifer fes mains ;. le Roi repondoit avec fa bonté ordinai- 
re à cet empreflement donnoit å tous des marques de fa fatisfattion, 
& de fafenfibilité. Dans ce moment plus facile de fentir vivement, que de 
bien rendre, Palfaflin du Roi devenu fon liberateur partageoit les marques de 
l’attendriflement général, Phorreur de fon crime avoit difparue, il avoit rendu 
un Roi cheri à fes fujets fidelles; au lieu d’un monftre, qui avoit ofé porter 
fes mains meurtrieres fur fon fouverain, on ne voyoitsplus que celui qui l’a. 
voit fauvé, tous å Fenvie le combloient de Carefles & lui prodiguoient les 
noms les plus doux. 

Sil eft un prix pour la vertu, s’il eft un fentiment vif & pur refervé pour 
les ames fenfibles, fi le tribut des Cœurs eft l'hommage le plus flatteur pour 
un fouverain, c’eft dans ce moment fortuné que le Roi éprouva fuccéffivement 
toutes ces fenfations delieieufes:. 

STANISLASÁUGUSTE convert de fon fang, les cheveux épars, les habits 
dechirés fouillés & à peine échappé du plus affreux des dangers parut 
dans cet état bien plus grand encore & plus digne de la Couronne, que le 
jour même ou les vœux de toute la Nation Vavoient pofée fur fa tête & il 
avoua que ce moment étoit le plus beau & le plus heureux de fa vie. Son 
Cœur s'ouvrit å la joye, il partagea celle que fa vuë infpiroit, il regut avec, 
fa douceur ordinaire les felicitations que l'amour diétoit ; dans cette commune, 
allegrefle tous fans diftinétion furent admis à l'honneur de lui bailer la Maße 


Te Roi parvenu jufqu’a fon appartement, an milieu des larmes ane da joye 
faifoit couler, avant même d’avoir fait panfer fa bleffure, pour fatisfaite à la 
tendre impatience de ceux qui Penvironnoient, daigna leur faire le recit de 
ce qui venoit de fe pafler; la douce férénité-brilloit fur fon front & perçoit à 
travers le fang dont il etoit:couvert, il fembloit qu'il rapportoit:ce qui-étoit 
arrivé à quelqu’autre: å mefure qu’il parloit, ceux qui avoient le bonheur de : 
Peconter pafloient fucceflivement de la crainte å la Compaffion, de P'étonne- 
ment au failiffement , du faififfement au defefpoir, «du defefpoir å l’efperance 
& å la joye, tous ces mouvemens rapides & confus failoient éprouver tour à 
tour å chaqu’un des auditeurs, tout ce qu'il avoit-du éprouver lui-même dans 
cette nuit de crime & d'honneur, le filence de attention n’etoit interrompu 
que par des foupirs, on levoyait, on I'écoutoit, l'imagination le fuivoit dans 
toutes les circonftances dans defquelles il s’étoit trouve & en Pentendant, 
ou doutoit encore s'il étoit echappé à (es aflaffins, tant fon recit avoit jette 
de ‘trouble dans les cœurs. 

Enfin aptès une demie heure; le Roi congédia tous ceux qui Pavoient fuivi 
dans fon appartement, en-leur temoignant combien les preuves qu’on venoit 
de lui donner du zéle & de attachement le plus pur étoient cheres à fon 
coeur & apportoient de foulsgement a tout ce-qu’il avoit fouffert, il lear dit: 
que puifque la Providence avoit veillée d'une façon fi particuliere fur lui & 
Pavoitarraché par une éfpece de miracle à la mort que lui préparoient fes 
affaifins, il efperoit qu’elle .n’avoit permis cet évenement, que pour le faire 
fervir au bien de fa Patrie, qui avoit todjours été l'objet de toutes fes de mar- 
ches, comme celui de fes vœux les plus, ardens. dr 

Alors les Ehirurgiens du Roi vifiterent fa bleffure, ils trouverent le peri- 
crane coupé & Pos offenfe, le fang qui s’étoit coagule par le long-tems qu'il 
avoit et latete nué & expofée à l'air mal-fain dela nuit en rendit le panfement 
difficile & douloureux, fans qu’on s'apperçut néanmoins du moindre change- 
ment fur le vifage du Roi qui fouffrit toute l'opération avec une conftance mer- 
veilleufe. Lorfqu'on voulut le faigner du pied, fes jambes fe trouverent fi en- 
flées, qu'il fallut couper fes bas pour le dechauffer; outre cette enflure probe 
gieufe fes Chirurgiens y remarquerent plufieurs ecorchures & quantité des 
meurtriffires qui avoient été faites lorfque-le Roi avoit été trainé fur le pavé 
de Varfovie, å travers les terres labourees & les Campagnes couvertes des ron- 
ces & d'epines; Enfin après lesiprécautions les plus fages & les plus promptes, 
ils jugerent neceffaire de lui laiffer prendre quelque repas. 

Pendant qu’on étoit-occupé å panfer le Roi, on avoit fervi à manger a 
celui qui l'avoit ramené år qui avait demande quelque nouriture, 

Ce'qu'on a put receuillir tant de ce qu’il avoie avotié au Roi, lor(qu’il-s’é- 
toit trouve feul avec lui, que de fes réponces aux premieres interrogations 
qui lui ont été faites, c’eft que le fanatifme & la féduétion Pavoient armé 
cautre fonRoi. II a déclaré qu’il s'appelloit Kofihfki (nom qu'il a Emprunté, 
fans doute pour fe procurer plus de confidération ) puis qu’il eft de baffe exe 
traction, qu’il étoit du Palatinät déCracovie, qwobligé de s'éloigner de Var- 
fovie où il avoit à Craindre que fa conduite ne fut recherchée, il s’étoit ren» 


du a la Confédération où il avoit été “fait Officier dans les troupes du Régi- 
mentaire Pulafki. 


dla dé- 


Hl a dépofé encore que le Régimentaire Général Palafki Pavoit choifit Jui foi. 
difant Kofififki. avec un nommé Lukawfki & un Certain Strawiftki, pourétre les: 
Chefs del'entreprife-qu'ils venoient d'exécuter,aprés leur avoir fait pretter atous 
trois ferment entre fes Mains & für le Crucifix.aCzetochow, de lui livrer le, 
Roi: vivant,» où de laa s'ils ne-pouvoient: fe: faifir autrement de fa per- 
fonne.. Qu'aprés avoit prettés ce ferment, ¡ls fé toient choifis eux même les. 
37 hommes qu'ils s’étoient affociés, que depuis quatre femaines-qu'ils étoient 
partis de Czeitöchow,. ils avoientrodés dans.les environs de Varfovie jufqu’a=- 
ce qu'enfin ils y étoient entrés Samedy deux du courant deguiffes en Payfans, 
ayant attélés leurs.chevaux a plufieurs Chariots, les uns Chargés de foin, les 
autres.de facs de grain: fous lefquels ils avoient caché leurs: habits, leurs ar- 
mes. & leurs felles & awils s'étoient logés» a la Ville: Neuve-dans une Maifon 
en re で appartenante a un couvent de Religieux.. 

Le foidifant Kofintki a encore avotié que depuis le momment qu'ils eteient, 
entrés en Ville» ils avoient été exaétement informés de toutes les démarches 
du Roi, quele dimanche même 3 du Courrant, ilsavoient été avertis de l'heure 
précife a la qu'elle le caroffe duRoi devoit étre attelé & de la vifite qu'il s'étoit: 
propolé de faire au Grand ChancellierdeLithuanie;. que c'étoit en conféquen- 
ce deces.informations: qui leur étoient données de bonne part, qu'ils avoient; 
reglc le plan.de:leur entreprife pour cette nuit, en placant leurs gens dans, 
toutes. lessavéniies qui conduifent ala riieydes Capucins: dans, la. quelle ils.a- 
voient réfolus'd'anlever le Roi, a fon Retour au Chateau. 


: 


Ces premieresdépofitionsdufoi difant Kofihfki fontencore confirmées par - 


une lettre du Régimentaire Pülafki aLukawfki & trouvée dans les habits de.ce 
dernier loriqu’a quelques. Milles de Varfovie il s'eft echappé près que nud. On 
voit par cette lettre fignée dePulafki que cy Régimentaire recommande au fus 
dit Lukaw(kidW'agir de concert avec ceux qui lui font aflociés, de hater P'éxécu- 
tion de laComm:fion importante qui lui a eté confice, que lui Pulafkine peut lui 
envoyer le brevet de Colonel qui lui aeté promis, qu’il ne fe foit préalablement 
acquitté. dece dont il a eté chargé, mais qu’auflitot qu'il: aura accompli fa pro- 
méfie &exécuré les ordres qni lui ont eté donnés, il fe rende entoute diligence 
å la Généralité qui lui remettraice brevet: pour prix. de fon-action.. 

Iket a obfervez que ledit Strawihlki qui etoit un des: Chefs qui condui» 
foient Cette horrible: entreprife-contre les-jours du Roi, a eté du nombre de 
ceux fur lesquels ferependent les-liberalités.fecrétes d'un Maitre: bien: faifant 
qui lui a fournit dans le-cours:de l’année-derniere des fecours pécuniaires dans 
les befoins les: plus urgeuts.. 

Le foi difaut:Kofinfki eft Jardé au: haben ou il eft traité avec, dou- 
eeur & to'ni continue les:informations: qui dévoileront plus: particulierement 
dans la faite les circonftances d'un: evénement aufli affreux-& qui a manqué 
pr nous priver du: Meilleur des Rois: 
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